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FICHE TECHNIQUE 

Lesfinis 
d'intérieur peints 

P lusieurs matériaux on t été 
peints au fil des temps. Il 

suffit de penser aux fresques 
peintes sur les murs des grottes 
comme celles de Lascaux ou aux 
crépis à la chaux peints et colo­
rés que l'on retrouve dans beau­
coup de pays d 'Europe depuis 
des millénaires. Le bois demeure 
cependant le matériau de prédi­
lection des peintres. 

Le pin, l'épinette, le cèdre, 
le chêne, le sapin et la pruche 
son t les p r inc ipa les essences 
employées au Canada. La plus 
populaire de tous, le pin, possède 
un grand pouvoir d'absorption 
des liquides gras que contient la 
peinture. Le pin rouge, notam­
ment, de belle apparence, s'utilise 
pour les boiseries intérieures. Ce 
qu'il ne faut surtout pas oublier : 
chaque essence de bois possède 
une texture et une porosité néces­
sitant une préparation spécifique. 

U N E R É T R O S P E C T I V E 
H I S T O R I Q U E 

L 'o r ig ine des p r o d u i t s 
essentiels employés dans la fabri­
cation des teintures et des pein­
tures remonte à des millénaires, 
et même avant les Égyptiens. La 
civilisation minoenne (2600 -
2 0 0 0 av. J . -C. ) u t i l i sa i t , par 
exemple, la térébenthine qu'elle 
obtenait en distillant des résines 
ou des g o m m e s de cer ta ines 
espèces de conifères comme le 
pin. De même, les couleurs des 
finis peints étaient obtenues à 
part i r des matériaux naturels, 
végétaux ou an imaux trouvés 
dans une région. Ces matières 
colorantes sont toujours em­
p loyées , b ien q u e ce r ta ines 
soient fabriquées chimiquement. 

Bel exemple de p lancher p e i n t 

en damier a u mano i r Kent, à 

Drummondvi l le . 

Ainsi, les hommes des cavernes 
p e i g n a i e n t des dess ins à la 
détrempe, c'est-à-dire en délayant 
les couleurs dans de l'eau addi­
tionnée d 'un liant tel l'œuf, la 
gomme ou la colle. Les Grecs et 
les Romains avaient également 
recours aux colorants naturels, à 
la térébenthine et à l'huile de lin 
pour la fabrication de peintures et 
de teintures colorées. 

Cer ta ins miné raux ser­
vaient à la composition des finis 
peints comme le carbonate de 
calcium (pierre calcaire) qui , 
soumis à un processus de calci-
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nat ion, donnai t de l 'oxyde de 
calcium (chaux). Ce t te chaux 
hydratée et délayée à l'eau s'uti­
lisait, jusqu'à récemment au Qué­
bec, pour le chaulage ou le blan­
chiment des murs ou d'autres élé­
men t s des hab i t a t i ons et des 
bâ t imen t s de ferme. La craie 
aussi extraite du carbonate de 
calcium servait t radit ionnelle­
ment de pigment blanc dans la 
compos i t ion des pe in tures et 
teintures. 

L 'hui le de lin, ob t enue 
par le broyage des graines de lin, 
et la térébenthine, résultat de la 
distillation de la gomme ou de la 
résine des conifères, demeurent 
depuis des temps immémoriaux 
les composantes essentielles de 
toute bonne peinture ou de tout 
endui t p ro tec teur du bois. Si 
seul le facteur de la protection 
comptait, il suffirait d'appliquer 
sur la surface à protéger une ou 
plusieurs couches d'un mélange 
d 'une partie d'huile pour trois 
parties d'essence de térébenthine. 

Au pays, les devis anciens 
donnent une idée des procédés 
et des co lor i s e m p l o y é s . U n 
marché de 1736 parle d'écorce 
de noyer pilée pour donner la 
cou leu r b r u n e souha i t ée aux 
cloisons et aux portes. D'autres 
ment ionnent que le bois laissé 
au naturel sera poli à l'huile ou 
verni. Un devis de 1855 deman­
de que les por tes et boiseries 
soient peintes de trois couches 
puis travaillées pour imiter le 
chêne ; un autre de 1862 prévoit 
l'application de deux couches de 
peinture à l'huile et térébenthine ; 
un dernier plus récent (1892) 
d e m a n d e , u n e fois q u e les 
nœuds auront été « chalaqués », 
d ' a p p l i q u e r u n e c o u c h e de 
p r i m e puis deux couches de 
p e i n t u r e à base de b l a n c de 
p l o m b et de t é r é b e n t h i n e et 

Fresque d a t a n t d u X V I siècle 

dégagée et restaurée dans une 

abbaye allemande, à Pulheim, 

près de Cologne. 
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d'une couleur au goût du pro­
priétaire. 

LES M A T É R I A U X 
D E BASE 

Pour obtenir une peinture 
opaque et qui a du « cotps », 
on ajoute au mélange d'huile de 
lin et de térébenthine des pig­
ments blancs ou de différentes 
couleurs. Les pigments blancs 
comprennent le blanc de plomb 
(anciennement le plus utilisé, 
aujourd 'hui considéré comme 
p o i s o n ) , le b l a n c de z inc 
( recommandé pour l ' intérieur 
car il ne jaunit pas comme le 
précédent ; on utilisait le blanc 
de Chine jusque vers la fin du 
XVIII' siècle), le blanc de titane 
(de plus en plus utilisé car il est 
moins nocif), aussi le lithopone 
(longtemps connu en Angletetre 
sous le nom de Orrs White ), le 
blanc d'Espagne (en fait, du car­
bonate de calcium), la caséine 
extraite de l'albumine du lait, la 
silice, l'amidon, etc. 

Dans les pigments colo­
rés, on distingue les ocres (qui 
signifie « de la terre »), où la 
présence d'oxyde de fer donne 
des colorations différentes selon 
la provenance de la terre (rouge 
vénitien, terre de Sienne, ocre 
jaune, etc.) ; les jaunes ; les rou­
ges, avec plus de 50 variétés ; les 
bleus (bleu de Prusse, bleu de 
cobalt, etc.) ; les verts ; les violets ; 
les bruns et les noirs. 

En résumé, l 'hui le sert 
donc à nourrir et à protéger le 
bois ; la térébenthine ou un autre 
type de dissolvant en facilite la 
pénétration dans le bois, la rend 
moins grasse et plus siccative 
(c'est-à-dire qu'elle en accélère le 
séchage) ; les pigments donnent 
de l'opacité et de la couleur. Un 
siccatif complète ce mélange de 
base : le ptéféré, le vernis de 
japon (du nom de l'arbre d'origi­
ne japonaise dont il est extrait), 
aide à l'oxydation des huiles et à 
la dessiccation des couleurs. 

L E S D I F F É R E N T E S 
T E C H N I Q U E S 
D ' A P P L I C A T I O N 

LA P E I N T U R E À LA 
D É T R E M P E 

La d é t r e m p e c o n s t i t u e 
une des plus vieilles façons de 
p e i n d r e . Ut i l i sée d e p u i s 
i 'Ant iqui té et popula i re dans 
tous les pays du Sud en raison 
de son faible coût et de sa facili­
té de préparation, elle s'obtient 

en délayant du blanc d'Espagne 
(carbonate de calcium) dans une 
eau de colle (size : sorte de géla­
tine obtenue à partit des tissus 
fibreux des an imaux , no tam­
m e n t la peau de l a p i n ) . O n 
ajoute à ce mélange des couleurs 
en poudre dites couleurs à l'eau ; 
on dissout la couleur habituelle­
ment dans de l'eau chaude, on 
tamise puis on incorpore dans la 
détrempe. La première couche, 
c o n t e n a n t m o i n s de b l a n c 
d'Espagne, est appelée « encolla­
ge » ; elle vise à réduire la porosi­
té et le taux d'absorption de la 
surface et à la préparer pour la 
deuxième couche, dite « blan­
chissage ». On prépare la détrempe 
la veille de son application. Elle 
donne un beau fini à la chaux 
d ' a p p a r e n c e ma te et c h a u d e 
caractéristique, par exemple, des 
textures colorées que l'on retrouve 
en Grèce. 

LE D É C O R AU P O C H O I R 
Un décor peint à l'aide de 

pochoirs peut être appliqué par 
la suite. Il s'agit de découper 
dans du carton à pochoir ou des 
acétates les motifs ou dessins 
que l 'on veut reproduire . Les 
couleurs souhaitées pour les des­
sins sont préparées en délayant 
les couleurs à l'eau dans de la 
bière ou du size ou en utilisant 
de la peinture acrylique d'artis­
tes. Il suffit ensuite d'appliquer 
le pochoir sur le mur et de tam­
ponner la couleur à l 'intérieur 
avec un pinceau ou une éponge. 
O n répète l'opération autant de 
fois que le motif l'exige. 

LA T E I N T U R E D U B O I S 
Pour donner à certaines 

essences de bois une apparence 
plus recherchée ou de bois pré­
cieux, on a recours à la teinture 
à l'huile. Les colorants à l'huile 
sont ajoutés à une base compo­
sée d 'huile de lin bouillie, de 
té rébenth ine et de siccatif de 
japon. Quatre ou cinq minutes 
après l'application de la premiè­
re couche , on essuie avec un 
chiffon l'excédent de teinture et 
on uniformise la teinte à souhait 
ou selon l'effet désiré. 

LE F I N I C É R U S É 
Le fini cérusé s'obtient en 

blanchissant d'abord le bois avec 
de l'acide (de l'acide oxalique 
dissoute dans de l'eau bouillante) 
puis en le recouvrant d'un bouche-
pores : ce p rodu i t comble les 
pores ou les grains ouverts du 

Magnifique exemple de plafond 
p e i n t dans une habi ta t ion de 

Lyon d a t a n t du X I V siècle. 
Photos : François Varin 

bois et laisse une pâte blanche 
dans ces derniers qui donne une 
coloration toute particulière au 
bois. Une ou deux couches de 
gomme laque (espèce de résine 
laiteuse provenant de figuiers ou 
d'autres arbres de l'Inde orientale) 
recouvrent la surface et l'applica­
tion d'une couche de cire termine 
l'opération. 

LE F I N I A R G E N T É 
Ce fini particulièrement 

intéressant sur le chêne fait res­
sor t i r le grain du bois en lui 
conférant une couleur argent. Il 
s'applique de la façon suivante : 
on laisse sécher le chêne une 
demi-journée après l'avoir teint 
avec une teinture brun foncé, 
puis on met un bouche-pores 
argenté que l'on essuie. Une fois 
sec, on applique de la gomme 
laque et un vernis. 

LE V E R N I S S A G E 
De la g o m m e ou de la 

résine dissoute dans de l'alcool 
ou de l'huile de lin donne le ver­
nis. La gomme laque, no tam­
ment , est un vernis à l'alcool. 
Outre ce dernier, on distingue le 
vernis gras (spar) qui s'emploie à 
l 'extérieur, le vernis d 'u t i l i t é 
généra le , le vernis à séchage 
rapide, le vernis à polir, le vernis 
mat, etc. 

Le fini à la gomme laque 
et à la cire : les bois teints ou 
huilés peuvent être vernis sim­
p l e m e n t de deux couches de 
gomme laque avec un ponçage 
au papier de verre fin ou à la 
laine d'acier fine entre les deux 
applications. O n applique fina­
lement une cite et on polit. 

Le fini à la gomme laque 
et au vernis : ici, le vernis rem­
place la cire du fini précédent. 

Le vernis à polir : aupara­
vant, les vernis appliqués sur les 
murs et les boiseries étaient polis 
comme le sont aujourd'hui les 
meubles. Trois couches successi­
vement poncées au papier de 
verre, puis un ponçage à la pier­
re ponce en poudre dans un peu 
d'huile de citron ou de lin crue 
donna ien t au vernis tout son 
brillant. 

LE GLACIS 
U n e p e i n t u r e c la i re et 

t ransparente est appliquée sut 

une surface et travaillée pour 
obtenir des effets de marbrure, 
de texture tachetée de deux ou 
de plusieurs tons ou couleurs. 

O n étend d'abord d 'une 
façon irrégulière la couche de 
peinture, puis on tamponne la 
surface en suivant des mouve­
m e n t s p a r t i c u l i e r s avec u n e 
feuille de papier journal froissée, 
un linge chiffonné ou une peau 
de chamois tordue. Cette tech­
nique rappelle le traitement de 
finition des boiseries et des por­
tes de couvents. 

LES EFFETS OPALINS 
Pour réussir ce fini, on 

utilise cette fois de la peinture 
opaque « tamponnée » avec une 
é p o n g e . Les coups d ' é p o n g é 
sont donnés dans tous les sens 
en cherchant à obtenir un effet 
uniforme. 

LES T R A Î N É E S , LE 
P O I N T I L L I S M E 

Ce fini r ep résen te u n e 
variante des précédents. L'aspect 
d 'une peinture étirée de façon 
plus ou moins régulière est obte­
nue par le mouvement du pin­
ceau. D e m ê m e , un effet de 
pointillisme, à la façon du pein­
tre Seurat, peut être obtenu en 
jouant avec le pinceau. 

LES T E X T U R E S À 
BASE D E P E I N T U R E S 
P L A S T I Q U E S 

Sur une surface de plâtre 
ou d'un autre matériau, des pein­
tures plastiques sont appliquées 
avec divers outils selon l'imagina­
tion : éponges, peignes, papier 
froissé, essuie-tout, etc. Comme 
p o u r le glacis , on a p p l i q u e 
d 'abord la couche de peinture 
puis, à l'aide de l'outil choisi, on 
procède au pochage ou au tam-
ponnage. Une fois la texture rela­
tivement uniforme, on aplanit les 
aspérités à l'aide d'une truelle. 

(Suite à la page 56) 
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LA TEXTURE GRANULEUSE 
C o m m e p o u r  les  f inis 

précédents, la  texture granuleuse, 
qui veut donner l'apparence  du 
grain du  bois, s'exécute  en  utili­
sant de la  peinture  à  l'huile opa­
que et en  appliquant  des  mou­
vements d 'osc i l la t ion avec  le 
pinceau ou en  traçant  des  courbes 
irrégulières pour simuler  les  vei­
nures et le  grain naturels  du  bois. 

LE T A M P O N ENCREUR 
Il est  poss ib le  de  faire 

fabriquer des  tampons encreurs 
en c a ou t c houc chez ce r ta ins 
c ommerçan t s . Ils  se rv i ront  à 
reproduire avec  de la  peinture 
des dessins o r ig inaux  ou des 
ornements traditionnels. 

LE T R O M P E - L ' Œ I L 
Ici, l'artiste s'exprime  : à 

main levée,  il  dessine  ou  repro­
duit des  effets,  des  scènes particu­
lières, des  textures  de  matériaux 
comme le  marbre  et ses  veinures 
pour donner l'impression  de  vrai. 
Certaines textures imitent  le  mar­
bre d'Italie  ou le  travertin, sorte 
de pierre  de  taille employée dans 
les pays  du  Sud  de  l'Europe. 

LES FINIS  DE  PLANCHER 
Parfois, les  p lanchers 

peuvent ê t re pe in t s  en  ayan t 
recours aux  mêmes techniques 
décr i tes p r é c é d e m m e n t .  Des 
motifs particuliers peuvent être 
dessinés au  pochoir  ; des  effets 
d ' imitation de  marbre peuvent 
être obtenus  ou,  encore,  on  peut 
faire un  damie r  de  cou leurs , 
c o m m e au  m a n o i r K en t  à 
Drummondville (voir page  9). 

Les finis d ' a u j ou rd ' hu i 
aiguisent aussi notre curiosité, 
comme ce  revêtement récent  mis 
au point pour  les  missions spatia­
les et que le  monde  de la  cons­
truction est en  train  de  s'appro­
prier : une  peinture  au  latex  à 
laquelle on a  incorporé  des  parti­
cules de  céramique,  ce qui  confère 
au produit  des  propriétés isolantes 
qui, de  prime abord, apparaissent 
révolutionnaires. Elle aurait,  par 
exemple, la  capacité d'absorber 
les chocs thermiques  et de  rédui­
re sensiblement  la  condensation 
sur les  murs intérieurs,  de  protéger 
davantage les  toitures  des  déperdi­
tions ou des  gains  de  chaleur.  M. 
Maurice Bernier'  est  responsable 
de sa  mise  en  marché  au  Québec. 

Certaines compagnies  ont 
par ailleurs développé  des  gammes 
de cou leu r s t r a d i t i onne l l e s 
(SICO :  couleurs d'antan  ;  PARA, 

peintures et  revêtements  :  cou­
leurs Héritage,  etc.) qui  permet­
tent de  redonner  aux  intérieurs 
un certain cachet  ou de  repeindre 
avec des  couleurs d'origine.  On 
peut aussi procéder  à une  analy­
se plus fine  des  couches  de  pein­
ture anciennes accumulées  sur 
un revêtement intérieur, déter­
miner précisément  les  coloris 
employés au fil du  t emps  et 
repeindre d 'une couleur respec­
tant l'authenticité historique. 

Cette analyse peut  se  faire 
à vue (un  échantillon  est  prélevé 
et on  effectue  une  taille oblique 
qui laisse voir  la  succession  des 
couches de  couleurs)  ou  avec 
l'aide d 'un  microscope. Pour  en 
savoir davantage, communiquez 
avec le  ministère  de la  Culture, 
le Consei l  des  monumen t s  et 
s i tes d u  Q u é b e c  ou  avec 
Héritage Montréal. 

François Varin 
Architecte en  restauration 

1. O n  peu t  j o i nd re  M .  Maur ice 
Bernier chez  I so the rm inc . , à 
Québec, au  (418)  524-7022. 

* Les  lecteurs  qui  désirent  obtenir 
des conseils  pratiques  peuvent  en 
faire la  demande  aux  Edi t ions 
Con t i n u i t é , au  n umé ro  (418) 
647-4525. 

Sainte-Foy 
(418) 654-9624 
Laval 
(514) 973-4040 
Montréal 
(514) 481-4459 
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